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IV.

ESSAI
S U R LA

CONSTRUCTION
DES

GRANDS CHEMINS.

Par Mr. Fr. L. HALDIMAND,
Secrétaire Ballival à Yverdon, £f? membre de

la Société Oeconomique établie dans la
même ville.
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ESSAI
Sur la conßrutiion des grands chemins.'

3ÇJJ £ B

E tous les monumens qui nous
reftent de la grandeur des Ro-

a mains, il en eft peu où la

: *tt&#* ; puiffance & la fageffe de leur gou-
ht«t «» .r-*« vernemcnt fe manifefte avec plus
d'éclat que dans les grands chemins qui nous
relient de leur conftruction.

La chute de ce valle empire entraîna celle
de3 fciences & des arts : tout prit le caracter-
re des barbares qui en firent la conquête,
Se l'ignorance la plus affreufe parut pendane
plufieurs fiéclcs avoir anéanti la raifon Se le

goût ; tout languit dans ces tems malheureux,
I'induftrie Se le commerce furent négligés, «Si

les grands chemins abandonnés.
Il falut bien des fiécles pour diffiper le nuage

épais qui offufquoit la raifon humaine, &
pour ramener au goût des fciences «Se des arts
des hommes abrutis par l'ignorance, les pré-,

jugés & la fuperftition.
Celui où nous vivons paroit y être enfin

parvenu, & l'on peut dire à fa gloire, qu'égal

tout au moins aux plus beaux jours de
la Grèce 8e de Rome il les furpaffe dans le

goût qu'il fait paroitre pour tout ce qui conf-
titue le bien immédiat de l'humanité.

C'eft là le but de tant de nouvelles aflocia
D 3 tionsr.



f4 SUR LA CONSTRUCTION
tions, «Se c'eft en particulier le plan que l'îl-
luftre Société Oeconomique de Berne a tracé

pour elle - mènie, & pour les Sociétés qu'elle
honore de fa correfpondancc.

C'eft dans ce même but que confidérant les
fautes qui fe font faites dans notre patrie par
le manque de directeurs inteliigens pour l'éta-
Jbfiflèment des grands chemins, j'ai cru devoir
donner un effai fur cette matière.

Tout ce que j'avance eft fondé fur une
longue expérience, «Se pourra être de quel-

Î[ue
ufage à ceux qui, fuis en avoir fulfi-

amment, feraient apellés à diriger de pareils

ouvrages; je n'ai négligé aucun détail: peut-
être trouvera-t-on que je les ai pouffé trop
loin ; mais n'ayant en vue que l'utilité de

ma patrie, j'ai crû efferuiel tout ce qui pouvoit

y concourir.
Je divifé cet effai en deux parties. La

première traitera de la couftruction des chemins ;
«Se la feconde de leur entretien. J'y ajouterai
quelques réflexions fur leur utilité & les avantages

qui réfultent de leur conftruttion.
Je donnerai à la fuite de cet effai, la

defcription de deux inftrumens qu'on peut
employer très utilement dans ces fortes d'ouvrages

en indiquant la manière de s'en fervir.

L
PREMIERE PARTIE.

De la conflru&ion des chemins.

1 A connoiffance des vrais principes efi irî-
difpenfablement néceffaire à tout art, «Se celui

de



DES- GRANDS CHEMINS.
de la conftrudion des chemins exige autant que
tout autre, des connoifiances préliminaires qu'il
eft effentiel de trouver dans un directeur. Une
routine fans principes fuffilant rarement dans
les cas qui le préfentent à chaque inftant, de

choifir entre plufieurs partis le meilleur.
La probité dans un directeur n'eft pas moins

effentielle que fon activité ; il doit mériter la
confiance du Souverain qui l'employé, Se y
répoudre par une attention foutenue fur tous
les objets confiés à fes foins.

Un directeur, après avoir tracé les chemins,
doit faire lui-même la diltribution des ouvriers
de la manière la plus utile, en les féparant par
bandes, pour éviter la confufion ; il doit vifiter
fouvent les ouvrages «Se fur tout à la fin de

chaque femaine, tems auquel il devra recevoir

Se régler les lilies de chaque infpetteur
pour lui en livrer le montant qu'il dittribuera
aux ouvriers.

Le directeur doit faire le choix des infpec-
teurs particuliers. L'intelligence, la probité
l'activité «Se l'exactitude, qualités que l'on fu-
pofe en eux, doivent auffi être les feules qui
doivent le déterminer dans ce choix.

Il doit munir chaque iufpecteur d'ordres clairs,
précis <Se fans équivoque & ne le point fiir-
oharger d'un trop grami nombre d'ouvriers,
afin qu'il puiffe mieux veiller fur leurs travaux.

Un devoir effentiel de chaque infpecteur,
eft de ne point quitter les ouvriers ; il doit
les reconnoitre trais fuis chaque jour par un
apel ;

1.5 matin, à midi & le foir, Seil ne
f) 4 doit



'^6 SUR LA CONSTRUCTION
doit admettre aucune fraction de journée qui
la demi.

L'infpecteur devra indiquer au directeur,
fans aucune partialité les ouvriers pareflèux ou
mutins, pour être congédiés comme gens de

mauvais exemple.
Les journées des ouvriers & employés

doivent être réglées par le directeur, conféquem-
ment aux fàilons, Se à la nature des travaux.
Il devra de-même régler le prix des charoirs,
ay.mt égard aux diitances & à la force des

atte'ages, pour ceux qui fe payeront par voyages.
Les ouvrages de couliflès, de maçonneries

«Se de gazonages étant les feuls qui demandent
des voitures inégales, celles-ci feulement feront
payées à journées toutes ks autres feront
«évaluées par voyages pour chacun defquels
l'infnctteur donnera une marque qui devra être
coupée à l'un des coins. Ci le chariot ne fe

trouvoit pas lùffifamment chargé; & dans ce
cas on ne paj era que demi voiture.

L'infpecteur devra retirer chaque foir toutes

les marques de la journée pour les inferire,
& dans le cas qu'il fut obligé de s'abfenter,
il ne devra confier la diftribution ou retraite
des dites marques, qu'à un 'ouvrier choifi à

cet effet par le directeur.
Les chariots qui ont des mex ou caiffes, ont

leurs utilités ; mais comme il faut du tems

pour les décharger, qu'elles font difpen-
dieufes, Se qu'elles deviennent inutiles après
l'ouvrage fait, on eftime qu'il vaut mieux acheter

une provifion de bonnes planches, qu'on
fera
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fera préparer, d'une largeur Se longueur
convenables, en les marquant toutes avec une marque

à feu fur les bords & aux bouts, pour
qu'on ne puiffe ni les rétrécir, ni les accour-
cir : on obligerait chaque charretier d'en prendre

Se on leur retiendroit fur leurs premiers
charroirs, ce qu'elles auroient coûté ; bien
entendu qu'aux deux bouts de la planche du
fond qui doit être plus large que celles des

côtés on feroit des trous pour affujettir
par des chevilles, les faiffeaux de paille qui
doivent retenir le gravier.

Les ouvriers doivent avoir leurs pèles &
pioches ; mais ce qu'il faut en bérouettes ou
outils à faire fauter le roc & les pierres, doit
être fourni par la caiffe des chemins «Se être à

la charge des infpecteurs.
La première attention qu'il faut aporter

pour un chemin de queltju'étcndue, c'eft d'en
lever la carre, parce qu'en l'examinant, on peut
fouvent trouvera faire des accourciffemens très

•avantageux. Si en faifant cette carte on
rencontre des montées ou defcehtes un peu
confidérables, il faut les accufer fur la carte, en

diltinguaut celles qui auront plus de rapidité
d'un pied fur dix de longueur, parce que ce

font principalement celles-ci qu'il faut chercher
à adoucir, pour éviter les enrayages infiniment
préjudiciables aux chemins par les profondes
ornières qu'ils occafionnent.

Il ne Faut point craindre de travailler en
nouveau fol, foir. pour accourcir la route«
foit pour éviter de remplir des chemins creux,

D 5 puis



58 SUR LA CONSTRUCTION
puis qu'en général les aquifitions de terrains
fout un petit objet, & qu'il y a prefque
toujours une très gran.ic œconomie à les faire.
On fupofe qu'il faille aquerir dans des
campagnes de champs ou prez fees on fait qu'il
y a beaucoup de terrains qui ne valent qu'entre 80
SiL, 100 lapofeou arpent de 500 toifes. On
fupofe encore que pour une largeur raifonnable

de chemin il en faille 30 pieds, une pofe
fera 150 toifes de longueur, que l'on met à
L. 100: ainfi pour L. 1000, on pourra ache-
ter 1500 toifes de longueur,qui reviennent à
trois quart de lieues. Si donc par cet achat
de terrain on accourciffoit le chemin de 100
toifes on retrouverait déjà en entier ces L.
locio par la conftrüction qu'il y auroit de
moins à faire, à compter au prix commun
de L. 10 par toife, Se de plus ce ferait
autant de moins à entretenir Se d'accourci pom la
route. D'ailleurs que ce qui fe travaille à neuf
fe fait plus facilement, plus folidement, aveu
moins de fraix, Se que le chemin en devient
plus découvert ; outre qu'on peut tirer parti
des vieux chemins, en les vendant ou
échangeant, pour les ajouter aux fonds voifins Se les
mettre en valeur.

La largeur des chemins varie, fuivant leur
deftination, eftimant que pour les plus gran«
des routes de.ee pays, 24 pieds d'empierré.
ment avec 3 de bermes & 3 de foffés de cha
que côté fuffifent, faifant en tout 36 pieds
pour de moins confidérables on peut fe bo/
ncr à 30 pieds, «Se pour celles de traverfcs
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•à 20 tout compris. De plus grandes largeurs
diminueraient le terrain qu'on peut cultiver,
& deviendraient trop diipendieufes pour la

conftrüction «Si pour l'entretien : bien entendu

que pour les avenues des villes, on doit chercher

à réunir l'utile «Se l'agréable, tant par des

redreffemens que par des largeurs convenables.
Si on a des bois à traverfer, il convient

de donner au chemin le plus d'ouverture qu'il
fe poura «Si environ 60 pieds, foit pour la
fureté du voyageur, foit pour donner de l'air
au chemin.

Les bermes, foit efpaces qu'il y a entre
l'empierrement «Se les foffés, font abfolument neceffaires

pour empêcher que les matériaux qui
forment le chemin ne retombent dans les foffés

; la moindre largeur qu'on puiilè leur donner

c'eft deux pieds à 3. il n'en fera que
mieux, & on obfervera que dès l'empierrement,

elles ayent un peu de talus contre les

foffés pour y rendre les eaux.
Les foffés font très neceffaires pour recevoir

& faire écouler les ' eaux : leur largeur la plus
convenable eft de trois pieds fans pouvoir rien
décider fur leur profondeur qui dépend de leur
ufage «Se de la nature du terrain ; lorfqu'il eft
bas & humide, il faut les faire profonds & larges

pour avoir dequoi relever le chemin ; dans

ces cas, pour empêcher les éboulemens il laut
les revêtir de gazonages ou de murs fees oui
font meilleurs que la maçonnerie pour la

filtration des eaux ; il eft des endroits où il fuffit

de les marquer, & d'autres ou ils ne font
point
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point nécelîàires, ce que la furface Se la na-»

ture du terrain indiquent fuffifamment, à quoi
un directeur doit faire attention pour ne pas-

multiplier les fraix làns néceffité.
Il eft indifpenfable de vuider fréquemment

les eaux d'un foffé fupérieur dans l'inférieur »

pour leur trouver une iffué, & cela fè fait
par deux moyens, l'un, par des couliffes qui
traverfent deffous le chemin, lefquelles on
doit autant qu'il fe peut, faire en maçonnerie,
& affez grandes, pour que Ci elles venoient à
être bouchées par quelques branchages, un
enfant puiffe y entrer pour îesnétoyer, & on
doit fur tout en paver le fond pour la
confervation des murs ; l'autre, lorfque les foffés
ne font pas profonds en faifant paffer cette
eau par deffus le chemin qu'on abaiffe dans

cette partie pour y faire un pavé enfoncé.
Les bon tes-roues Se les bornes dont on fait

ufage en différens endroits, font des objets
très difpendieux, Se qui dans le fond ne
fervent à rien. Les boutes-roues font bientôt
renverfés ou brifés par les chariots vuides qui
vont à l'avanture fans conducteurs ; & quant
aux bornes, les foffés font une délimitation af-
fez permanante; outre que les communautés
veillent fuffifamment à ce qui ne fe fallò pas
des anticipations.

Il faut abfolument qu'un chemin ait du
bombage pour l'écoulement des eaux ; mais il
faut éviter de donner dans le trop, puis que
dans ce cas, les chariots ne roulent que fur le bord
du chemin, à caufe du danger qu'il y a de ren-

verfer,
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verfer, en s'en écartant, ou de gliffer fur
îine neige batuè; il en réfulte auffi de

proprofondes ornières qui n'ont pas lieu quand
on peut aller par tout : ainfi il paroit fuffi*
fant, que le milieu d'un chemin de 24 pieds

d'empierrement foit élevé d'un pied de plus que
fes bords après qu'il aura pris fa confiftance,
Se pour les autres largeurs à proportion.

Après avoir traité par préliminaire, des ob-
jets ci-devant, je paffe à la manière de
conftruire les chemins.

1. Il faut d'abord parcourir plufieurs fois
celui qu'on veut entreprendre pour le bien
examiner & le marquer avec des piquets
parallèles fuivant la largeur convenue en
cherchant à faire les plus grands alignemens que
la fituation poura permettre fans être trop dif-
pendieux ; enfuite on ouvrira les foffés en jets«

tant la terre fur les bords pour former les bcr-

mes, & non pas dans le milieu comme quelques

uns l'ont penfé, tant pour commencer le
bombage du chemin que pour éviter d'atirer
les eaux dans fou milieu ; deux préjugés qu'on
va détruire en peu de mots. A l'égard du
premier, la folidité d'un chemin dépend de
l'abondance des matériaux qu'on y met, &
l'expérience aprend qu'il en faut de 2 pieds & demi

à trois pieds : or fi le fondement fur le-

quel on le met Ce trouve déjà bombé, il eft

aifé de concevoir que le chemin le deviendra

trop, Se qu'on tombera dans les inconvéniens

déia indiqués. Sur le fécond il n'eft pas poffible

que, quand le chemin a pris fa confiftance, la

pluye
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pluye puiffe jamais le pénétrer ; fi elle ne

s'écoule pas dans les foffés, elle eft bientôt exha-

lée par le foleil «Se par les vents.

En divers endroits, on fait des fraix
confidérables pour fe procurer de grandes pierres

pour les bordures de l'empierrement, afin que
les matériaux qui le compofent ne s'écartent pas;

mais l'expérience prouve l'inutilité de cette

méthode en ce qu'on ne voit point de

chemins gâtés pat-ce defeat, & le raifonnement

fait bien comprendre que des pierres irrégulié-

res chargées par3 le poid confidérable de celles

qui font deffus, «Se affermies dans leurs

cellules par le fin gravier «Se la terre qui fe font
infinués dans leurs vuides, ne peuvent pas

gliffer les unes fur les autres, & que celles

du fond du chemin qui répofent fur la terre,
font tellement contenues dans leur lid par le

poids de tout le chemin, qu'elles ne peuvent

pas s'écarter par la fimple impullion des roues

d'un chariot.
Les plus gros matériaux qu'on a doivent

être mis au fond du chemin, en les arrageaut
convenablement, fans qu'il foit néceffaire d'y

mettre trop de façon ; enfuite ceux d'une moindre

groffeur par deffus, Se après les avoir un

peu égalés, on met fur le tout environ un
pied de gravier, dont le plus fin s'infinue par
les pluyes «Se par le trémouffement occaiionné

par les chariots dans les interlaces des pierres

deffous, ce qui forme un malfif bien lié:
mais comme le gravier fe trouve par là diminué

quelques tems après, quand les chariots
auront
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auront bien roulé on y en remettra une
coucha; & fuivant le befoin, une feconde; après
quoi il faut avoir grand foin pendant quelques
tems qu'il y ait toujours une perfonne occupée

à remplir tes ornières, «S; rejetter le
gravier fur le milieu du chemin jufques à ce

qu'il ait pris ion entière confiftance.
Pour faire un bon ouvrage, il faut compter
fur 30 à 40 voitures, telles que les

villageois les font, tant pierres que gravier pour une
toife de neuf pieds de Berne courante, c'eft à
dire de longueur fur la largeur d'un chemin
de 24 pieds d'empierrement ; pour des moindres

largeurs à proportion, Se même, fi ce n'eft
pas une grande route, on peut encore en mettre

moins.
Il eft très effentiel d'avoir de bon gravier,

le moins mêlé de terre qu'il eft poifible ; &
quand il s'y en trouve trop il faut le paffer

par des clayes pour que la terre ou une bonne

partie s'en fépare fins quoi, à la moindre
pluye, ce mélange forme des quantités de
boues, furtout quand il s'y trouve de la terre
graffe qui ne fe fépare pas par le moyen des

dayes. Il faut donc faire foigneufement les
recherches des graviers, pour employer le meilleur.

Souvent on en voit déjà des indication,
fur la furface du terrain : lorfqu'il ne s'en ma-
nifefte pas il faut fouiller fur les hauteurs dans
des endroits fees «Se arides, & où il y a des
filets de fources d'eaux. Il n'y a pas par tout du
gravier, particulièrement dans les montagnes ;
an y fubllitue de la petite rocaille, qui ne vaut

o-pe.i«
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cependant pas le gravier. Dans des endroits
on eft obligé de brifer des pierres pour tenir
heu de gravier ; «Se dans d'autres il Ce trouve
un terrain fabloneux «Se ferme, qui fait de très
bons chemins.

On ne peut rien faire de mieux dans les
villages que de les paver, parce que les

fréquens rablonages ou raclures de boues emportent

tout le gravier qu'on y met.
2. Pour établir des chemins dans des terrains

marécageux, fi on ne veut pas employer une
grande quantité de matériaux, & être obligé
de venir fou\ent aies recharger, il fout faire
des farines de bois verd, longues de la largeur
du chemin liées en différens endroits : on les
placera Tune près de l'autre, eu les liant bien
enfemble, & on mettra par deffus une bonne
couche de gros foin de marais, furquoi on
placera les matériaux, fans craindre la pourriture

des facincs parce qu'étant hors de l'atteinte
de l'air, & toujours en lieu humide, elles eu
font garantie?. Lors qu'on fait les foffés il ne
faut pas mettre la terre fur le chemin afin de

pouvoir poter les farines immédiatement fur le

gazon, ce qui nuirait à la folidité de

l'ouvrage.

Quand la tourbe, foit terre de marais, fe trouve
être compofée d'un grand nombre de

racines qui la lient bien enfemble, on peut faire

des foflés larges Se profonds pour avoir une
grande quantité de cette tourbe, qu'on met
fur les facincs, afin d'élever beaucoup le che.
min pour eu former une chauffée, en arran¬

gent
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géant bien les gazons fur les bords, Se fur le

deffus. Après que les gazons ont bien repris,
Se que le tout a une bonne confiftance ori
les charge de pierres & de gravier, fans craindre

que ces matériaux s'enfoncent, Se Ce

perdent ; les racines les retiendront, «Se ce réhauf-

>nt devenu fee, empêchera que Pimpullion
des chariots n'agiilè immédiatement fur la par-
rie molle; ce poid fé trouvant par là reparti*
fur une trop grande base pour produire aucun
mauvais effet.

i! faut faite attention que ce n'eft uniquement

que pour les marais qu'on doit employer

les méthodes ci-deffùs. Lors qu'il n'y a

que des fonds humides & de la terre glaize il
iuflit de taire de bons folles pour en foi
titles eaux Se de réhauilèr le terrain fi de befoin j
après quoi on conftruira comme dans un terrant
fee. Le peu de matériaux qui pourrait s'enfoncer

pour parvenir à une bonne confiftance,
n'étant pas un objet pour en agir comme pour
les marais.

3. Dans les montées & les defeentes, il faut
donner tous fes foins pour les adoucir tane

qu'on pourra. Celles qui ne font pas longues

peuvent bien fe corriger en prenant beaucoup
du terrain du deffus pour remplir dans le bas,

ce qui en prolongeant la pente de deux bouts
la rend plus douce : mais lors qu'il fe rencontre

de ces montées ou defeentes trop longues

ou trop confidérables Se qu'on ne peut pas
les éviter en paffant ailleurs, il faut chercher

à faire des contours, puifque ce n'eft qu'en
III. Fart. E allon-



66 SUR LA CONSTRUCTION

géant la pente qu'on peut l'adoucir. Et fi cela

n'eft pas pratiquable, il faut du moins bien

paver le chemin «Se le foffé du côté fupérieur n'y
en devant point avoir dans l'inférieur il faut

auffi faire d'efpaces en efpaces, des couliffes

ouvertes ou des enfoncemens pour décharger ce

foffé, afin que la trop grande abondance d'eau-

ne faffe pas des ravages.
Lors qu'on a un coteau ou une pente de

montagne à traveller en écharpe, après avoir
tracé le milieu du chemin en fe fervant de

.'infiniment ci- après décrit, pour donner par

tout la même pente que l'efpace peut permettre,

on fait un mur fee avec de bons quartiers
fur le côté inférieur, à la diftance de ce milieu
de la moitié de la largeur que le chemin doit
avoir Se ou l'élève autant que ce milieu ;
après quoi on remplit le vuide avec le terrain

ou la rocaille qu'on prend dans le côté

fupérieur auffi de la largeur de la moitié du chemin

partageant ainfi ce qu'il y a à emporter

& ce qui faut remplir en donnant un
talus raifonnable à ce qui eft en deffus. Pour

que le foffé ne (bit pas d'abord rempli on
fait de fréquens jettoirs ou rigoles de traverfes,

pour vuider les eaux en prenant foin de bien

choifir les pierres qu'on y employe, de les

placer profondément, «Se de les bien apuicr par
d'autres pour éviter qu'elles ne fe dérangent,

ou n'occalionnent de trop fortes- iècoufiès.

Lors qu'on a un chemin à établir fur un
roc folide foit fur la montagne, foit dans la

plaine, il ne faut pas fe borner a faire fauter
le



DES GRANDS CHEM1N S. «?

Je roc «Se égalifer le chemin, ce qui feroit un

ouvrage de peu de durée, mais le roc doit
être recouvert, en bons gros matériaux de

ï'épaiflèur d'environ deux pieds; enfuite de

plus petits, Se par. deffus de la rocaille, ce qut
formera un maffif folide, qui ne fe dérangera

pas par les impreffions des chariots.

Si l'on fe trouve obligé de faire des retours

ou coudes il faut élargir le chemin dans cet

endroit au moins du double, afin que le cheval

du limon n'ait pas toute la charge pendant

que les autres font le contour, «Se même autant

qu'on le pourra, on doit rendre cet endroit uni.
Les chemins des montagnes étant expofés à

fe remplir d'amas de néigj», if convient de

planter de grands pieux, de diftance en diftance,
le long du chemin pour l'indiquer.

_

4. Quand un chemin cotoye une riviere:

fujet» à fe déborder, ou qu'il en eft à une
certaine diftance dans un terrain bas, qui l'expofe

à être fubmergé on doit faire une chauffée

élevée d'une couple de pieds, en deflus de

ce que les eaux peuvent monter au plus haut,
en la fomenant par de bons murs ; mais fi
elle ne demande pas d'être bien élevée, un

gazouage bien fait avec beaucoup de talus pour-
ia fiiffire.

Si le chemin fe trouve au voifinage d un

torrent, où il fe fàffe un changement de lict,
qui menace d'endommager ou emporter le chemin

i au lieu de faire bien des fraix pour en

garantir lias bords par des digues, il convient

mieux de chercher le remède dans l'endroit même

E a •>«
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où s'eft faite l'irruption, en débaraffant le vieux

lid, Se faifant une forte digue pour obliger
le torrent à reprendre fon ancien cours ; par
là on fe délivre du rifque de voir emporter
des ouvrages faits à grands fraix lorfque le tor-,
rent vient à groffir de nouveau.

^. Il y a fur les bords des lacs, des

chemins qui lors que ces lacs font bien remplis
Se fort agités, fe trouvent expofés à être

détruits par la furie des vagues. Si pour y remédier

on entreprend de faire des quais en graffes

pierres de taille, ii eft de toute néceffité

de les pofer fur un bon grillage pour que le

tout forme comme un feul corps, en état par
fon poids de refilter à l'effort des vagues ; ce

grillage, doit toujours être dans l'eau, lors

même que le lac eft le plus bas, & il
convient de le garantir par une digue de 'petits

pieux entrelacés de branches de faules ou d'o-

ziers pour que les vagues n'entraînent
leurs retours le terrain ou gravier furquoi le

grillago eft pofé : mais comme les lacs huufllnt
quelquefois d'environ cinq pieds au prit:

par les fontes des neiges Se les pluyes de cette

faifon il faudrait faire des quais au moins de

huit pieds de hauteur pour n'être pas furpaiîes

par les vagues d'où il réfulte que cette

thode eft très difpendieufe «Se peu prati.

pour de grandes étendues.

On peut y fubltituer de fortes digues

gros pieux de chêne, chalfés avec un mouton
jufques à refus, Se tenus en régie par des pièces

ou traverfes de chêne, portées à leurs
trèmités
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trêmités par d'autres pieux plus courts Se plu»
avancés que les premiers. Derrière ces pieux
on commence à établir le chemin en greffes
pierres qui ne puiffent point pafler par fes

intervales des pieux ; quand il fera élevé jufques
aux traverfes placées à moitié hauteur du chemin

on mettra des pieces de chêne d'une
douzaine de pieds ou plus, dont le gros bout
repofera fur le milieu de chique traverfe, en
la débordant affez pour la contenir par le moyen
d'un menton ou-d'une clé palfée dans un grand
trou ; le refte entrera dans le chemin, «Se aura
près de l'autre extrémité une croifée d'environ
8 pieds ou plus, qu'on nffujetita auffi avec
des pieux ordinaires ; après quoi on achèvera
de conftruire le chemin : de cette façon les
grands pieux feront retenus par les traverfes,
Se celles ci par les pièces ou bras qui entreront
dans le chemin, dont le poids affermira le tout.

S'il y a des fonds qui ne permettent pas
d'y planter des pieux, on peut fe contenter
de faire une bordure avec les plus gros matériaux

qu'on pourra avoir, mis de longueur contre
le chemin, le plus profondément poffible :

derrière on en mettra de moins confidérables,
pour former le chemin, en les arrageant bien
afin de fervir de fondement à la bordure qui

deffus ; fur ce premier lict on en fera un
fécond, Se ainfi de fuite jufques à la hauteur
néceflàire, en obfervant de former un talus
convenable.

Dans les endroits où le lac n'eft pas
profond près des bords, & où l'on peut avoir ai-

E 3 fernen«;
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fement de graffes pierres, il feroit très
d'en faire de gros amas à un éloignement du
bord convenable, de manière qu'ils furpaffent
de quelques pieds la furface de l'eau, en y
plantant, d'efpaces en efpaces, de gros pieux de
chêne. Ces efpéces de moles informes recevant
î'impulfion des vagues qui viendront s'y brifer,
ne manqueront pas dans le commencement d'en
être dérangés, mais quand leur baze fe fera
étendue; qu'on les aura rechargé de nouvelles
pierres, «Se après que les graviers en auront
remplis les vuides, ils formeront un maffif
capable de rompre l'irripétuol vagues, qui
n'aquiérent leur grande force que paruri
mouvement fucceffif fans obftacle, & qui par cgîi-
ïequeht en perdront la plus grande partie avant
«qi.e d'arriver au bord. En faifant ces moles
d'abord de deux cent pas de diftance les uns
des autres, il n'eft pas douteux qu'ils produiraient

un effet allez fenfibie, pour que l'on fe
déterminât à en faire dans la fuite d'autres
entre deux : d'ailleurs il eft à préfumer que les
vagues amèneraient derrière ces moles des amas
«3e graviers qui leur donnerait toujours plus de
confiftance.

Dans les bords où il y a beaucoup de gravier,
pu peut faire de diftance en diftance «les éperons
dirigés contre le vent qui domine le plus dans les
endroits où on veut les faire; les angles qu'ils
formeront avec les bords, fe rempliront par la
grande agitation du lac de gros amas de gravier,
qu'on pourra enfuite enlever pour mettre où

le
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le befoin le demandera, puis qu'il s'y en annafferà

de l'autre par une nouvelle agitation.
Pour ces éperons, fi on a liiffifammcnt de
groffes pierres, on peut les faire en entier
en pierres comme les moles ci - deflus, en les

commençant dès le bord : finon pour les œco-
nomifèr, on peut faire des cadres avec de
grandes pièces de bois bien liées par plufieurs
autres pièces d'une douzaine de pieds ou plus :
fur le premier on peut en mettre un deuxième
& fide befoin, fur celui-ci un troifieme bien
liés les uns aux autres ; après quoi on remplira
de matériaux cette efpéce de caiffe qui fervira
à les contenir, Se le tout formera un maffif
capable de réfuter à la furie des vagues.

6. Dans tout ce qui précède on n'a traité
que des grands chemins ; «Se pour dire quelque
chofe de ceux de traverfes qui fervent pour
communiquer aux grandes routes, ou avec les
villes voulues, il paroit que dans chaque
balliage on pourroit établir une commiffion de
quelques perfonnes intelligentes pour examiner
quels feroient les plus utiles, Se pour dreffer
des inftructions fur la manière la plus convenable

de les établir, en faifant attention à la
nature de ces chemins, à leur étendue, à
la force des communautés, à l'éloignement des
matériaux «Se à ce qu'il n'elt pas néceffaire de
les faire avec toute la folidité & la régularité
des grandes routes ; enfuite dequoi on donnerait

à ces communautés les ordres néceflàires
avec leurs inftructions, fuivant ce qu'il con-

E A? vien.
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viendrait pour chaque endroit. On débuterai*

par faire les folles «Se couliffes neceffaires pour
bien écouler les eaux, & l'on travaillerait
les plus mauvaifes places les premières, le
refte pourroit fe faire infenliblement dans.

un tems déterminé pir les inftructions &
affez long pour ne pas être trop à charge aux
communautés ; bien entendu qu'il conviendrait
d'avoir un prépolé pour vifiter de tems en
tems les chemins & donner l'activité conve-
n b!e aux ouvrages, pour les faire fuivant les.

iiili i uctions.
Avant que de finir citte première partie, on

avertit que lors qu'il s'agit de faire fauter le

roc, ou de graffes pierres avec la poudre il
faut fè fervir pour les percer d'aiguilles
longues d'environ fix pieds. Par leur poids elles

font une impreffion fuffifante ; elles ne s'u-
fent que par le bout qui creufe qu'on recharge

de tems en tems d'acier trempé : un ou.
vricr feul les manie fans employer le marteau »

au lieu qu'avec une aiguille ordinaire deux
hommes frapent Se un troifieme la dirige : de

plus cette aiguille eft bientôt gâtée. On ob-
ferve ici qu'on peut percer à fee, & qu'il vaut
mieux fe fervir de pierraille brifés bien battue

que de cheville de bois, pour remplir le trou,
après qu'on y a mis la charge de poudre eu
fe fervant d'une petite broche pour conferver
la communication à la poudre.

Si l'on veut faire fauter des pierres longues,
il faut diriger la fufée dans la longueur ; la

poudre en produira un plus grand effet. L'ex.
périçu-
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perience aprend auffi, que fi on les perce dans
la partie qui touche la terre elles fautent
avec plus d'avantage ; ainfi qu'il laut reilver-
fer celles qui pourront l'être ou les coucher
dans lui creux qu'on fait à côré.

Lors qu'on doit travailler fur des rocs fiés
qui ne permettent pas à la poudre de produire
fin effet, on fe fett de grands leviers de fer,
de coins de gros marteaux «Se de pics.

Enfin il eft très effentiel d'examiner ce qui
peut être donné à forfait, comme les creu-
fages de foffés, tranfports de terre, gazonna-
ges &c. Souvent on trouve bien fon compte
à employer cette méthode ; mais il faut obferver

de faire fes marchés de façon à prévenir
toute fraude de la part des entrepreneurs.

SECONDE PARTIE.
De l'entretien des chemins.

INdépendammentdes divers bons ordres don¬
nés aux communautés pour l'entretien des

chemins qui font à leur charg--, il convient
d'avoir un inlpecteur entendu, affertilente & en
etat de fe faire refpecter, auquel on alfigne
un diftrict avec ordre d'en faire régulièrement
tous les deux mois la vifite en prenant une
note de tous les deffauts qu'il y trouvera comme

enfoncemens, creufement d'ornières, ébou-
iemens dans les foffés, couliffes endommagées,
pavés gâtés, foiîés remplis, embaras dans les
chemins, & anticipations, dequoi il fera fon

E f r*.
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raport par écrit au Seigneur Ballif, ou
prépofés, en conféquence duquel on donnera
des ordres aux communautés intereffées pour
faire tout de fuite fous la peine d'une aman«
de preferite les réparations preflantes qu'on
leur indiquera ; à défaut d'y avoir fatisi a ir

pour la première vifitc ; on fera payer l'amande

en renouvelîant l'ordre, avec injonction, que
fi l'ouvrage n'eft pas fait pour la vifitc fuivante,
on le fera faire aux fraix de la communauté
négligente.

Les autres reparations moins preflantes, comme

de vuider les foffés & regraveller les

chemins où le befoin le demandera, pourront être
renvoyées dans les faifons mortes, tems
auxquels les communautés qui n'ont pas du
gravier près du chemin feront bien d'en faire des

amas dans les endroits convenables, pour s'en

fervir au befoin.
Les chariots à timons ou à flèches font 1er;

meilleurs pour ne pas faire de profondes
ornières. De trop grandes charges portent un
préjudice confidérable aux chemins, furtout dans les

defeentes où l'on eft obligé d'enrayer, en arrêtant
la roué qui doit fervir à cet ufage : elle doit
être fuportée par une pièce de bois qui lui eft

affujetie & qui par une plus grande largeur
occafionne moins de dommage. Il ne convient

point d'embarafl'er les chemins, ni les foffés

par les pierres qu'on ramaffe dans les poflef-
fions, par des bois, branchages ou engrais.
Les hayes doivent être émondees régulièrement

pour donner de l'air aux chemins «Se empêcher
les
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ks amas de neiges. Il doit y avoir des ihf«

petteurs particuliers dans les villages pour vili"

r fréquemment les chemins, remplir les

ornières Se faire les réparations prenantes. Sur
tous ces objets il y a de très bonnes ordonnances

qu'il convient de faire obferver.
Sans vouloir indiquer de faire les jentes des

roués, larges comme en Angleterre où elles font
d'environ demi pied il feroit à fouhaiter qu'il
y eut un règlement qui preferivit une plus
grande largeur que celle dont on fe fert, &
qui ordonnât de ferrer ou clouer les bandes
des roues avec des clous noyés dans les bandes

; deux moyens bien propres pour empêcher
les ornières.

Il ne convient abfolument pas de fouffrir
qu'on plante aucun arbre fur les bermes d'un
chemin & que d us les poffeffions qui le
bordent on en établifiè aucun plus près de deux
toifes du chemin Se Ci on en plante des alligne-
mens, il les faut à 30 pieds de diftance l'un
de l'autre, Se plus fuivant les efpéces.

REFLEXIONS
Sur l'utilité des grands chemins.

Quoique la conftruition «Se l'entretien des

grands chemins fuffent l'unique objet de mort
effai, j'ai cependant cru pouvoir y ajouter
quelques confidérations fur leur utilité.

Le bien & l'avantage des fujets eft fi
intimement lié avec la profpérité du Souverain &

de
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dz l'Etat, que cette maxime eft aujourd'hui-
un axiome en politique, je me bornerai donc
à énoncer une partie des avantages que la lo
riete en général retire de l'établiffenient des

grands chemins. S'ils facilitent «Se abrègent les

travaux, ils augmentent néceffairement les

moyens ; l'augmentation des moyens produira celle

de la population «Se de I'induftrie, «Se plus
d'activité dans l'agriculture : & le commerce
fera bientôt rentrer par mille canaux dans
les tréfors de l'Etat, les fommes qu'il aura
employées à leur conftrüction.

L'agriculture qu'il eft effentiel de favorifer
en tetire les plus grands avantages. Le laboureur

qui eft en même tems voiturier, fait dans
les bons chemins fes voitures avec moins de

bètes, moins d'éforts & moins de tems.

L'avantage qui en réfulte pour fon individu, eft,
d'être moins expofe aux maladies que lui oc-
cafionnent trop, fouvent l'échaufement, Si les
éforts qu'il et obligé de faire pour fortir des
fondrières dans les mauvais chemins, fans compter

les rifques qu'il court de la vie, ou d'être

eftropié par les glaces «Se le renverfemenc
de fes chariots.

Ses bètes de traits expofees aux mêmes dangers

courent les mêmes rifques, Se durent peu
dans les mauvais chemins ; il faut fouvent ies

renouveller : ce qui n'a pas lieu dans les bons
chemins.

Ses attelages durent auffi beaucoup moins,
par les fréquens éfores qu'il faut faire dans les

mauvais chemins«.
Le
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Le laboureur donnant beaucoup moins de

tems à fes voitures, en donne plus à cultiver
fes. terres Se à les fournir d'engrais qu'il fe

procure en plus grande abondance par du nourri

qu'il peut faire d'autant plus facilement, qu'il
n'a pas befoin d'autant de bètes d'attelages ;
Se dans les lieux où le fourage n'eft pas bon

pour celles-ci, il peut le fervir de bœufs, qu'il
revend toujours avec profit. La facilite & la

célérité du tranfport des récoltes eft auffi très

néceffaire dans certains tems & il n'en eft

aucun où il ne foit effentiel au cultivateur de

pouvoir tranfporter de-même fes productions
dans tous les lieux où il en peut trouver la

confommation.
Le commerce rebuté par les longueurs «Se les

retards d'une mauvaife route trouvera dans

l'etabllffement des bons chemins le double avantage

de la célérité Se de l'œconomie : «Se pour
attirer le commerce il eft néceflàire de le i.

rifer dans ce dernier objet par retabliffement
des routes qui permettent de faire une partie
des tranl'pons par eau, étant beaucoup moins

coûteux : ce fera un motif fuffifant pour attirer

les marchaudifes étrangères qui peuvent y
tranfiter ; c'eft auffi un moyen de foulager ie

pais, qui fans cela pourrait être furcharge de

voitures, au grand préjudice de la culture des

terres.
Je ne m'étendrai pas fur les milites fans

nombre que les villes & communautés les

ports les voyageurs,
«Se enfin tous les

individus de l'Etat retirent de retabliffement des

bons
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bons chemins : la facilité des tranfports la
célérité, la fureté, & i'ccconomie font des
objets communs à tous «Se dont les détails me
mèneraient trop loin. Je me bornerai à remarquer

que Ci l'on compare les fraix de conllruc-
tions des chemins, avec les avantages lau..
nombre & de toutes efpeccs, qu"ib procurent
à la fociété, en général l'on fe convaincra
aifément que le Souverain ne peut faire aucune
dépenfe d'une utilité plus immédiate, dont le
rembours foit plus prompt, «Se les fuites plus
avantageufes.

Defcription & manière de fie fervir d'une bottfi
Joie pour faire des cartes Géométriques, &
d'un infiniment pour indiquer les rapidités ou
pentes des chemins.

Pour faire une carte Géométrique on n'em-
ployoit ci - devant dans ce pais que la
planchette qui a divers inconvéniens. Il faut fe
fervir à la campagne de plufieurs feuilles de
papier, les raffembler chez foi, «Se réduire le
tout à une échelle Jconvenable. Ces différentes
opérations font plus fujettes à produire des

erreurs que loi fqu'il n'y en a qu'une à faire ; outre

que quand il pleut, on ne peut pas travailler
à la campagne ; ce qui m'a engagé il y

aunedixaines d'années, d'introduire l'ufage d'une

bouffole qui porte une allidade, dont on
verra l'utilité ci-après. Ses parties font.

i. Le

a
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Bg. L

i. Le corps de la bouilble qu'on fait de bois
de poirier bien fee. Les plus commodes font
de fix pouces en quarré, épaules d'un pouce &
trois quarts: ce qui n'eft pas ombré dans la
figure, doit être abaiifé de trois lignes pour
former les bords qui contiennent le couvercle
qui s'y gliffe; après quoi on creufe la boete
autour, en l'enfonçant d'abord d'une ligne &
demi (en a) fur autant de largeur pour placer le
verre qui garantit l'intérieur ; enfuite on fait
un autre enfoncement aufli d'une ligne «Se demi

fur quatre «Se demi de large (£) pour les di,
vilions, Se on en lait encore un troifieme
d'environ trois lignes qui occupe tout le fond do
la bouuole (c), au centre duquel on met le
pivot qui porte l'éguille. Les divifions comprennent

deux degrés pour éviter la confufion
l'œuil diftinguant aflèz quand il n'en faut prendre

qu'un & même les demi. En deffus des
divifions, on a marqué les quarts de cercle,
comme fort utiles dans les verbaux de
délimitations.

Rig. IL
2. L'allidade faite de même bois que la bouf-

fole, eft longue d'un pied large d'un pouce
«Se demi, Se épaiflè de quart de pouce. On fait
un trou au milieu pour une cheville qui entre
en vis dans le corps de lu boulfole, & qui
ferre l'allidade au point de faire un jeu de
charnière, afin de pouvoir la diriger contre des
objets bas ou élevés, Luis rien changera la fitua¬

tion
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tion horizontale de la bouffole, pour que
guille puiffe avoir fon jeu. Aux deux bouts
on cloué des pinules de lécon qui furpaffent
d'un quart de pouce l'allidade, à laquelle on
fait une rainure d'un quart de pouce, pour
que les fentes de la pinule ayent demi pouce.

3. Cette bouffole fe met fur une petite
planchette de même grandeur, épaiflè d'environ
deux pouces, dont la moitié fe fait en confole

pour en diminuer le poid Se au bas on y
fait un grand trou profond pour la bien
affermir fur le bâton d'un trepié. Dans un des

côtés qui n'eft pas en confoîe on fait un
trou en vis pour y affujettir l'initrument ci-
après décrit.

Quant à la manière de fe fervir de cette
bouflòle, fupofe que ce loit pour faire la carte
d'un grand chemin: s'étant placé dans un
endroit, on envoyé un enfant avec un linge blanc,
le plus loin qu'il peut être aperçu fur le chemin

: il fe met dans le milieu tenant fon linge
devant lui, contre lequel on dirige l'allidade,
en remarquant fur quel degré l'aiguille s'eft
arrêtée, & l'on en prend notte fur un petit
cahier en deflus d'une ligne, au deflbus de

laquelle on marque la diltance qu'on aura trouvée,

en t'oifant jufques au point vifé, où l'enfant
fait une m'arque pour aller plus loin : on place
enfuite la bouflòle dans ce point., & on
continue à en faire de même en l'annotant à'la
fuite de la première opération & ainfi de
fuite. Lorfqu'en chemin faifant, on rencontre
des articles remarquables, comme „ villages,

mai-
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maifons ruiffeaux chemins de traverfe
bornes de jurifdiction : on s'arrête vis-à-vis
en toifant pour en faire notte «Sc les raporter
fur la carte ; on peut auffi y inférer les villes

villages «Se maifons qu'on peut découvrit
de deux différentes Hâtions par les angles qu'on,

prend Se les lignes de croifées qu'ils donnent.
Tout étant fini à la campagne, on raporté les

opérations en chambre, & pour cela, on prend
une grande table où il n'y ait aucun doux
non plus que dans fon pied, «Se on la place
allez éloignée de toute fermente, pour qu'elle
ne puifle pis agir fur la bouffole ; enfuite ayant
aflujetti du papier deffus «Se difpofe la table

comme on peut concevoir que la carte le
demande on commence, en plaçant la bouffole
au bout convenable, «Se l'ayant ajuftée avec la

première indication de degré, on tire fur le

papier une ligue en crayon le long du côté

paralelle à celui où étoit l'allidade, qu'on ôte

pour plus de facilité & on prend fur une échelle

la diftance indiquée qu'on porte fur cette ligne,
au point que cela forme ; on place le même
côté de la bouffole pour raporter la deuxième

opération «Se ainfi des autres. Il eft ailé de

comprendre que par là on aura tous les angles

qui fe forment fur le terrein, Se que l'échell*
ne fera que réduire en petit les diltances.

Comme la table ne doit pas être remuée juf-
ques à la fin il fe rencontre affez fouvent que
la bouffole fait ombre & cache les pointes mais

' une feuille de papier blanc, placée de manière

que la réverbération les éclaire, les fera bien

HI. Part. F dé.
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découvrir. L'ouvrage pouvant être long, oh
ne manquera pas de débuter par tracer la

ligne du nord, pour pouvoir reprendre fa
première fituation, au cas que la table vint à être
dérangée.

Pour des cartes qui doivent avoir plufieurs
lieues d'étendue, il convient que cent toifes
de l'échelle ne faffent que huit lignes, ce qui
fera treize pouces «Se un tiers pour une
lieué ; mais pour de petits objets, on pourra
fe fervir de plus grandes échelles.

Un peu d'expérience fera trouver cette méthode

facile Se affurée. On doit cependant dire que
pour des plans de renovation où il faut bien dé-
ligner chaque fond il convient mieux de fe
fervir de la planchette la bouffole indiquée
ne convenant proprement que pour travailler
en grand, foit pour des chemins foit pour
des enceintes.

Fig. III.
Je paffe à préfent à donner la defcription

d'un inftrument que j'ai inventé, en faifant
une meilleure aplicat inn d'un principe déjà connu,
pour trouver les rapidités ou pentes des
chemins en déterminant tout d'un coup, fur
combien de pieds de longueur il y en a un de
montée ou de defcente, moyen le plus propre

pour prendre une idée exacte de la nature
d'une pente. Pour faire cet inftrument dont
la figure eft à la deuxième planche, il faut i".
préparer une petite planche de bois de poir-
iier bien fee, longue de 9 pouces «Se demi,

large
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large de 4 & demi, «Se épaiffe de huit lignes
bien mife à l'équerre. Sur l'une des furfaces

on trace par le milieu une ligne A, que j'a-
pellerai perpendiculaire ; à un pouce du deffus

on fait un point B qui fert de centre pour
décrire les portions de cercles marqués fur la

figure.
%°. Enfuite on fait un trou C dans l'endroit

du point avec une mèche à l'Angloife d'un
pouce de diamètre, qu'on enfonce à moitié
& on achève le trou avec une autre mèche de

demi pouce, ce retraiciflément D lèrvant à

retenir la tète d'une cheville de buis, qui fe
trouve noyée dans ce qui eft plus large ; le
refte de la cheville entre en vis dans un trou
fait à un des côtés de la même planchette qui
fert pour la bouffole, & au moyen d'une clé

qui entre dans deux petits trous e e, faits fur la

tête de la cheville', dont il n'y a que le centre

qui déborde très peu la furface de la planche,

on ferre cette planche jufqu'à-ce qu'elle
faflè jeu de charnière & l'on perce la cheville

pur le centre B d'un très petit trou pour y
paffer la foye H qui porte le plomb laquelle
on noué par derrière.

3°. On place fur les côtés de la planche
des pùuiles de léton qui fe meuvent le long
d'une rainure & qu'on affermit avec des vis :

après s'être alfûré qu'elles font bien mifes,
de façon que lors que la foye couvre exactement

la perpendiculaire, la ligne qui paffe pat
les pinules eft au parfait niveau ce qui fe fait
en vifant un objet éloigné d'une cinquantaine

F i de
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de pas, & placé à la hauteur qui permette
que la foye couvre la perpendiculaire. Ayant
enfuite placé Pinftrument à l'opofite de cet
objet, de façon que les pinuîes foyent à la
même hauteur, on vife contre le point d'où
l'on eft parti, après y avoir laifle un objet de
la hauteur des pinnies, lors qu'on a fait la
première opération ; Ci en le découvrant, la foye
couvre la perpendiculaire, on eft allure que
les pinules font bien placées, fi moins il eft
facile d'y remédier. Lors qu'il y aura longtems

qu'on ne fe fera fervi de cet inftrument,
on peut le vérifier de la même manière, parce
que tout bois travaille, par les variations du
fee à 1 humide, & pour diminuer cet
inconvénient on le peut pafler à l'huile ou fe
fervir d'une plaque de téton.

4°. Pour faire les divifions, on prend une
demi feuille de papier, long au moins de 16"

pouces ; fur le milieu de laquelle on trace une
ligne «Se-une parallele d'un côté ou de l'autre,
d'un pouce de diftance fur la première; à un
pouce du delfus on fait un point qui fert de

centre ; dès ce punit avec une ouverture de

compas de trois pouces on en fait un fur l'autre

ligne, «Se ainfi fucceffivement jufques à

quinze pouces : on en fait de même pour les

demi mais feulement jufques à dix, étant
inutile de porter l'exactitude plus loin ; après
quoi dès ce centre, avec une ouverture de

compas de 8 pouces, on décrit une portion
de cercle; enfuite par ce centre Se par, tou,,
les points de la ligue de côté, on the d*

ligne,
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lignes qui coupent cette portion de cercle ; ca
qui forme les divifions qu'on tranlporte fur
une portion de cercle G de même rayon
décrie fur la planche de part «Se d'autre de la

perpendiculaire en y inferivant les chiffres,
du. nombre de pouces qui a fervi à les former.

Il eft facile de comprendre, que l'angle qui
fe forme entre le niveau, «Se un objet vifé, fera
le même que celui qui fe lait entre la foye du
plomb H Se la perpendiculaire A, Se que cet
angle déterminant la nature d'une montée ou
defeente en pouces, l'indique auffi pour les

pieds ou toute autre mefure.
Quant à la manière de fc fervir de cet

inftrument lorfqu'on rencontre une montée ou
une defeente, on envoyé quelqu'un au bout de

ce qui eft d'une même pente, tenant un objet
blanc placé à la hauteur des pinuleS ; & l'ayant
vifé on regarde la divifion fur laquelle la foye
paffe, dont le chiffre indique ce qu'on cherche,

de quoi on prend note, de même que
du toifé de la diftance, & ainfi de fuite
autant que le befoin le demande.

On peut faire dans le même goût un
niveau ordinaire, en fe fervant d'une régie
d'environ deux pieds «Sedemi, trouée au deifus comme

rinftrument, pour être affujettie de même
à la planchette ; on y fera un trait dans le

milieu, qui fera la perpendiculaire; au-deffus
on y affujettira une autre régie, d'environ
deux pieds, pour former comme un T. Les

pinules fe placeront aux extrémités de la régie

du deflus, en les ajuftant comme il eft die

F 3 ci-
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ci-devant. Dans chaque opération la foye chu

plomb devra couvrir exactement la perpendiculaire

«Se l'on haufferaou baiffera l'objet qu'on
veut vifer, jufques à ce qu'il s'acorde avec le»

pinules, en mefurant la différence qu'il y aura
entre la hauteur des pinules «Se celle de l'objet,
& toifant leur diftance dont on prendra des

notes pour tracer le tout fur le papier. Si c'eft

pour s'affûrer d'une conduite d'eaux, il n'eft
pas néceffaire de rien toifer ni tracer, il fuffira
feulement de chercher à toujours placer l'objet
de façon qu'il foit également éloigné de terre
que les pinules, qu'il s'accorde avec elles &
que la foye couvre bien la perpendiculaire. Il
y a bien d'autres fortes de niveaux» mais ils
ne font pas de mon fujet.

V. ME«
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